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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartfir parmi ses
lecteurs sont au nombrne de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants: $2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, r.omme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,.
et pour égaliser les chances tous sont mnis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'cux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaqu3,
mois; par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera. payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

U moment oùl le MONDE ILLUs
- TRÉ' sort, tout humide, de la

- presse, le tinmbre (le la pen-
dule sonne cinq fois.

Il est cinq heures, les élec-
tions sont terminées et après
encore deux ou trois heures
de fièvre, de récriminations
et de paroles violentes-
quel que soit le résultat,' que
l'on ignore encore -- le'Ca-

nada reprendra le régime ordinaire, plus utile à la
santé et à la bourse, qlue l'excitation qui a prévalu
pendant. les six dernières SenlLaines.

Il était temps1
On ne vivait plus à l'aise, les affaires étaient paraly-

Sées. Pendant les huit derniers jours, surtout, le
commerce des boutons,* rubans, drapeaux et insignes

a été dans le marasme le plus complet et, dans le pays
(lui a la prétention d'être le plus libre de la terre, per-
sonne n'avait le droit de montrer dans sa toilette un
objet décelant sa couleur politiqlue.

Il est de. ces lois qui, toutes sérieuses qu'elles pa-
raissent, prêtent un peu au rire, malgré les menaces
d'amende et de prison.

Vous vous souvenez de ce qu'il arriva en Alsace,
après l'année terrible.

Les Allemands, voulant à tout prix germaniser les
patriotiques provinces que les infamies de l'empire lui
avaient livrées, défendirent à leurs nouveaux sujets de
porter les couleurs françaises, sous peine d'emiprison-
nement, mais quels ne furent pas leur étonnement et
leur rage en voyant se promener dans les rues de Stras-
bourg et de Mulhouse de nombreux groupes de jeunes
filles, trois par trois, ni plus ni moins, l'une habillée
de bleu, une autre de blanc et la troisième de rouge,
formant ainsi les couleurs nationales françaises si
chères à leur coeur.

Que faire contre cette démonstration ?
Plus tard, parler français fut défendu, muais les bons

Alsaciens se mirent à ne chanter que des chansons du

pays de France et, quand ils furent arrêtés-car on1
les arrêta-ils dirent pour toute défenmse qlue la loi ne
défendait pas de chianter en français.

Ces sortes de lois sont assez.lpuériles, et on se ie-
mande quel bien on peut en retirer.

Le commerce de whiskey a reçu aussi une rude at-
teinte, puisque la vente a été interdite pendant la
durée du vote.

Le trafic des convictions est également défendu par
la loi, ce qui prouve qu'il peut y avoir acheteurs et
vendeurs de cette sorte de denrée. C'est assez triste.

Enfin, c'est fini.

* ** En fait d'élections, John-L. Sullivan-un Anié-
ricain. bien entendu - vient d'avoir une idée géniale.

Après avoir constaté avec douleur que le noble art de
la boxe (?) dépérit aux Etats-Unis, John-L. annonce à
ses contemporains que ce triste état de choses ne lpeut
pas durer, et qu'il a résolu de fonder une ligue :Na-
tioal Liberty Leaqwe, (lui sera composée des boxeurs
et amis de la boxe de la grande République.

Cette ligne sera incorporée et aura son programme.
Il est bien simple, ce programme, quoique peut-être

moins politique que John ne le pense, il consiste à
réclamer la liberté de se battre partout à coups de
poings et à sè mêler de politique Sans s'occuper des
partis en lutte, la Ligue donnera son appui aux candi-
dats qui s'enizageront à défendre les idées des boxeurs
-en tant qu'un boxeur de profession peut avoir des
idées.

La Ligue a la prétention de devenir balance du pou-
voir, ce qui ramènerait bien vite l'âge d'or sur notre
machine ronde.

"&Nous formerons, dit le fondateur de la Ligue, un
corps plus formidable que celui des hôteliers, qui, jus-
qu'à présent, ont fait les élections. Si nous arrivons
à être maîÎtres du pouvoir, nous aurons des parties de
boxe partout, dans l'est, l'ouest et le sud."

La perspective est assez souriante pour permettre
de prévoir que John-L. est presque finûr pour l'asile
des aliénés.

Sla boxe fait partie du sport, c'est vrai, nmais ne
trouvez-vous pas que le sport devient un peu encom-
brant ?

Nous en sommes rendus à avoir six à huit colonnes
de sport, par jour, dans nos journaux, et Dieu sait si
cette sorte de littérature est assommante.

A Winnipeg, il vient d'y avoir une course de femmes
en bicycle, de six jours.

les facultés de l'être mâle ou femelle qlui en a la pas-
sion!

On en est arrivé àt ce point qu'un journal se coin-

pose maintenarnt 1<)o d'annonces, '2o de sport, 3o de
comp)tes-rendlus de crimes, 4o de po)litique et enfin de
faits divers.

De tous les genres, c'est le fait-divers qui est encore
le tdlus intéressant et généralement le mieux écrit.

Q uant à la littérature, la poésie, la peinture, la
sculpture, la science, on s'en occupe comme un lpoisson
d'une pomme.

Et quels sont les effets (le lat lecture de ces articles
de sport?

La jeune fille, modeste et courageuse, (lui lutte et
travaille tout le jour pour gagner en douze ou (1uinve
heures moins (lue cette bicycliste ne le fait en une mi-
nute, doit se dire avec raison qu'il y a quelque chose
'de détraqué dans la société et qlue l'équilibre fait vrai-
ment défatit quelque p)art.

Et elle a raison; mais la'détraquée, la déséquilibrée
n est pas elle, la courageuse et vaillante ouvrière. Ce
n'est pas la boicycliste, ni l'écuyère de cirque, pes plus

(lue toutes les autres femmies-homm nes qlui font la
force d'une nation, nmais bieni Jacquelinîe l'économe et
travailleuse ménagère qlui garde et met en pratique à
la maison les saines traditions et les transmnet à ses fils
et à ses filles, plutôt (lue de faire lat bossue eni bicycle
et montrer ses maigres p)attes au public.

*** Nous allons bientôt recevoir la visite d'un Chi-
nois, un Chinois qlui n'est pas blanchisseur, ce (lui sera
un peu nouveau pour nous.

Li-Hung-Chmmgý, qui est actuellement cei Europe où
il s'est rendu pobur assister au couronnmnent du tsar,
doit, après avoir visité la France, l'Angleterre, etc.,
retourner eni Chine par vo)ie dut Pacifique canadien.

Pour nonmbre de genîs, un Chinois est un individu
laid, grotesquemenît habillé, avec unîe tresse de che-
veux dans le dos, des ongles très longs, parlant un
baragouin inintelligible, uni être qui donne -ses enfants
à mnanger aux cochons, une sorte d'aimaiil enfin qui
n'a pas graiid'chose de commnm avec l'homme.

On se figure aussi trop souvent que le Chinois n'a
guère d'intelligence que pour abimer îe linge de ses
clients et qu'il nous est inférieur en tout. Ce n'est
pas tout à fait exact, mais il a des défauts communs à
bien des individus de nations différentes.

Témoin son amour de la calligraphie.
Chez nous, parmi les ignorants, écrire bien est pres-

que synonime d'instruction, tandis que c'est très sou-
vent le contraire, eh! bien, les Chinois sont les i-)re-
miers calligraphes du mionde.

Le respect qlue les Chinois professent pour leur écri-
ture est poussé jusqu'à l'idolâtrie. Dès qu'un chiffon
de papier est recouvert de caractires, il cesse d'être
une chose indifférente ; il n'est pas permis de l'eni-
ployer à de vils usages. La croyance populaire y ver-
rait une profanation. Le Père B. Aubry, mission-
naire apostolique, dans une lettre écrite à un ami,
rapporte à ce sujet un fait qui dépasse l'imagination.
"'Un jour, dit-il, un de nies meilleurs convertisseurs
(lui-même m'a conté la chose) est appelé dans une ville
encore païenne, à l'extrémité de son district ; ses
éclaireurs lui avaient donné l'espérance d'une bonne
moisson. Il s'instilla au coeur de la place, chez uin
païen bien disposé. Il était là depuis huit jours, quand
il lui arriva d'employer par mégarde, à l'usage que
vous devinez, un papier couvert d'écriture ; jamais un
Chinois, môême chrétien, n'aurait commis pareil crime !
Le papier est aperçu, tiré de l'abime, montré d'abord
à quelques personnmes, porté sur la place publique,
présenté au tribunal du mandarin ;cin un qjuart
d'heure la ville entière est avertie du sacrilège ; on
frémit d'indignation et de terreur dans l'attente de
la vengeance des esprits. La papier est mis sur un
brancard, p)orté par les rues et dans les pagodes, en
expiation. C'est une véritable émeute; le Père n'a
que le temps de fuir secrètement et au plus vite pour
échapr a ifuireuir rpopulaire. "
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Montréal,- est un homme de pro>grès, c'est l'esprit le
plus ouvert de la Chine contemporaine. De plus, il est
incroyablement riche, si riche, que nos millionnaires,
sir Donald Smith,.lord Mount Stephens etc., sont re-
lativenient pauvres.

C'est lui qui a fondé une école militaire en Chine,
malgré l'opposition de ses compatriotes, car le régime
des armées permanentes ne plaît pas aux Chiniois. Con-
f ucius le condamne : " Pour chaque hommiie qui ne
travaille pas, il en est un autre (lui manque de paini... "
Et un proverbe populaire chinois montre enu quelle
estime est tenu le militaire " D'un honnête homme,
un ne fait pas un soldat ; on n'emploie pas de bon fer
pour faire des clous."

Le Chinois est le meilleur cultivateur du monde et
Dieu veuille qu'il reste plutôt agriculteur que soldat.,
car si toute cette masse de centaines de millions
d'hommes avait des idées de conq(uête, l'Europe au-
rait une rude lutte à soutenir.

Li-lluiig-Chailg en sait déjà trop et les défaites de
la Chine lui en ont appris beaucoup, ne lui montrons
que les choses sanîs importances, car les Chinois ont
un merveilleux talenît d'imitation et même de per-
fection.

Faisons lui voir nos nmobreux palais législatifs lo-
caux et fédéraux, nos bibliothèq1 ues civiques (?) lat ter-
rasse de Québec, la Montagne (le Montréal, faisons lui
visiter notre pîays à la surface, mais ne lui révelons pas
nos secrets industriels, l'art de faire la tire et les fro-
mages raffinés, il serait capable d'en prendre la recette
et de nous en envoyer à un pîrix défiant toute concuir-
rence.

Car on travaille à bon miarché eni Chine.
Un dessinateur gagne $6 par mois.
On cordonnier, $350 à $4.
Un forgeron, $5.
Un sculpteur d'ivoire, $12. (Ils font des merveilles !
Un orfèvre, $8.
Un peintre, $4-50.
Et le Chinois ne se plaint pas. " Il est content, dit

M. Thomson, s'il échappe aux anîgoisses de la faim et
s'il a une santé suffisante pour lui permettre de vivre
ou de jouir de la vie dans mun pays si parfait qlue le seuil
fait de l'habiter constitue le vrai bonheur." Sa so-
briété est incroyable, et c'est là ce qui lui permet de
travailler pour un salaire absolumienit insuffisant pour
l'ouvrier européen.

Recevons donc bien Li-llung,-Chiang, nmais iméfions-
nous de lui.

**La lecture des colonnes d'annonces a son inté-
rêt. Il y a de tout, dans ces avis de vente du brie-à-
brac de l'humanité.

A Rochefort (France) ou annionce la vente des objets
suivants : " Trône, parasol et cannes de Behanzin, ex-
roi du Dahomney. Costume de lat colonnelle des amia-
zones, etc."

A Paris " Une pipe ayant appartenu au général
Garibaldi. Sa blouse emn drap rouge, avec broderie et
blason de la ville de Roîne sur le collet. (Cadeau des
dames Romaines)."

A Montréal, je cueille, dans un grand journal, les
annonces suivantes:

A VENDRE.-Un at-coolrerneot de médecin, con-
sistant en drogues, instruments, livres et compptes.

A VENDRE.-Un ayî-ès pour charretier, compre-
nant un carrosse double pour l'hiver et l'été, chevaux,
harnais, etc., vendra à bonnes conditions.

A VENDRE une manufacture de suif avec clientèle.

ON DEMANDE deux bonnes filles pour travailler

dans les pantalons.

LES FLEURS I
ri
r

A me s ain is, Mlles lirin c et Rosa Preur.
ri

L( rne i s 5<m, idants les pl/es verduresh
1)e i/os prés iîoîlleu.e, (le iOlu. e"chiaomps,
D) e'o"pc/i/s cécins, commîe des perles puries,
Decs milliers dle //ut<îns qui s'oiteïit chedogeints.

Pr-ès (dutjoli calie oà it aa uci,(
Ih1i ni hIe sép)an 0(1it le tendre liseron,
J)e limortel î<ofierieuint,
Quei la fiamnm<e iliris éclaire d'un r<coi/i.

Les înayi/iques dais ruo/ieyaîles allées
Etndent les /'a//ea ux des verts ucarias
.Swinttout ciuradsde /lei'rs c/il /-cmnlées

u. htsdes églantîcis, aux !' (/appes des lilas.

Le (-cigerfiait oussi le cheici</ de ses ar/b'es,
En ces q- des< o//-cféte un/i/i/i< s oliquel,
A I la 11f i/i/qi/el, (i/in e a /ii<s i',ié( iiit,ý

fut/a e-î'oe/ iîu/s roins i/ans les rii'hes paorter/es
U ne' ia iété (le siaces rieil/rs,
les îno/mîbres - '/i/<dilwlcs pr'incièr'es,
Pliit lIoil à pîiepeu i/toiiiI/i les splewileurs.t

lDans d< sceels iviés ede'fe i/le's di im ries,
//iile t 'aster' it I le qii/iii ///ii

Eiltr4»ioi1ntau-dessus 'lis pétaleste/hlts
l)-Ic l ii oiîe< jiiisqée et d la(Io, l iiI/i

Les <- les oe <iliets uî,<' cni/cs feuilles ietti's
IDans des aunels obtls oiticoretles jii <pi//s,
A ltcrîeîî/, eîîîîîi'e's de' //i i i-lies miiiiie//es,
A i/p/es des pots scu/lés où, î-rlîiieit les Ioui/<ier..

<s'nh; i/cl, liîti r s / 'y ro'p si', et iii ''
lDatrésor teciliequt '/itiip<,surpris.
Auil îilieil, c/s1i4iunsil c<da/ttojours V'il ce
Eit ce se] i 1 il "flei// 1) #i )l iidit pti/acis.

-~ ~c o-

UNE SAINT-JEAN-BAPTISTE AU CANADA

U7iî Canadien, émîigré depuis de longues années, se
mnit en tête et au cSeur de revenir au pays natal pour
participer à la célébration de la fête nationale.

En ce jour, il était heureux de se retrouver parmi
les siens et de s'associer à toutes leurs joies : joie fa-
nîiliale, joie patriotique, joie religieuse.

Parti de chez lui depuis quelques jours, il arriva au
pays natal l'avant-veille de la fête de la Saint-Jean-
Baptiste, cette fête si chère à tout coeur canadien.

Lui reconnut tout le monde, mais personne ne le re-
connut. Il parait que c'est unî des effets de l'émigra-
tion. L'émigré pense toujours aux siemns, s'il en a,
toujours au pays. Par contre, les genîs du pays ne
pensent plus à lui, l'oublient.

Il avait beau avoir chaîne d'or et auties clinquamnts,

personne mie le regardait. Tout le imonde était absorbé
par autre chose. Cela le surprit fort.

-Alors, se dit-il, puisqu'on mie nie reconnait plus,
je ne serai pas comnme les autres : égoïste, indiffé-rent
et je m'intéresserai quand même et malgré eux à eux,
et à tout ce qlui se passe chez eux, lequel, après tout,
est le chez moi de mon cSeur.

Et le voilà se mêlant à la foule.
Coînmme toujours, il la croyait trouver gaie, rieuse,

gouailleuse, mais il la trouva préoccupée, houleuse, tu-
multueuse, presque tapageuse. Que se passe -t. il donc ?
se demanda-t-il eîn lui-même. Et il se nmit à observer.
Lui qui avait perdu le sentimnent des habitudes de son

pays, il y perdait son latin.
Enfin, et comme je viens de le dire, il observa, et,

pour mieux observer, il prit un des côtés de la rue.

lui rit au nez. Intrigué, il passa de l'autre côté de la
rue et fit la même question. On le hua. Désappointé
niais non découragé ni intimidé, il fut au milieu de la
rue questionner un nègre qlui distribuait des circu-
laires.

Le nègre le regarda de ses grands yeux noirs, ouvrit
une grande bouche montrant une rangée de dents sent-
)lables à celles du loup qui devait croquer le petit
C~haperon Rouge, et lui remit une circulaire sur la-
quelle l'étranger lut ces mots cabalistiques : Electù<ns
gé'nérales.

L'étranger ayant compris, on vit alors une chose
étrange. L'un des côtés de la rue, par un de ces effets
le lunmière électrique, comme on en voit'souvent, de-
vint bleu comme une matinée d'été, tandis que l'autre
devint rouge comme un soir de soleil couchant. En
même temps, une lumière blanche irradia l'étranger
comnme d'une toison argentée, et sous l'égide de ces
trois couleurs qui ont fait le tour du inonde, les lois et
les inîstitutions du Canada, saint Jean-Baptiste, car
c'était lui, disparut, et le lendemain, jour de la fête
nationale, on vit, dans la procession, saint Jean-Bap-
tiste, monté sur umi char triomphal, attelé de quatre
chevaux blancs, caparaçonnés et harnachés d'azur d'or
rouge et d'argent, avec l'inscription suivante entourée
rie feuilles d'érables . Vox populi, v-ox Dei!

BANQUE JACQUES-CARTIER

Le rapport de la banque Jacques-Cartier, pour
l'exercice 1895-96, que nous publions atujourd'hui, est
de nature à donner la plus vive satisfaction à ses ac-
tionnaires et à tous ses clients. La banque Jacques-
Cartier peuit aujourd'hui montrer un chiffre a sa re-
serve de $260,000, car le rabais d'escompte, mesure
d'une haute sagesse, s'ajoute naturellement au fonds
de réserve lequel se trouve, par conséquent, être 52
pour cent du capital.

La confiance, un moment suspendue, a repris ferme,
et tout fait prévoir que l'exercice de 1896-97 sera pour
la banque une année de p)rospérité.

La circulation qui est aujourd'hui de $381,000 sera
très probablement d'un montant égal au capital de la
banque avant août prochain, à raison des paiements
occasionnés par la vente du fromage qui vient de comn-
mencer.

A la date correspondante, en 1890, la circulation
n'était que de $260,000, soit une augmentation en
faveur de 1895 de $121,000 de l'actif ; le numéraire
des billets de la Puissance, chèques des autres banques
et placements à deniande, se montent à $540,000, soit
$350,000 de plus qu'en l'année 1890.

Maintenant, si nous consultons les états niensuels
fournis au gouvernement depuis 1895 jusq~u'à ce jour,
nous constatons que la banque possède un portefeuille
de disponibilités variant de 2Ô à 40 p. c. de ses enga-
gements envers le public.

Nous sommes heureux de pouvoir féliciter la banque
Jacques-Cartier de sa condition présente. Sous la
présidence de l'hion. M. Desjardins, SOîUS l'habile et
scrupuleuse adnministration du vice-président, M. Ha-
melin, sous la gestion si active de M. Bienvenu, cais-
sier, nous n'hésitons pas à augurer de nouveaux jours
prospères pour une de nos nmeilleures banques cana-
diennes.

RÊVERIE CHAMPÊTRE
(Voir gravure)
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CATALOGUE DES TRÉPASSÉS

Cette pièce a le double mérite de nous renseigner
sur quatre ou cinq faits historiques introuvables ail-
leurs, et d'êLre le plus ancien acte conservé dans son
écrit originial de tout le Canada, l'Acadie et le reste de
'Amérique du Nord, samns eni excepter les Etats-Unis.

Il faut aller au Mexique pour lui trouver un prédé-
cesseur.

Le papier qui le porte est en bon état de conserva-
tion; l'encre est jaunie sans être beaucoup altérée;

un oeil ordinaire lit tous les mots samns verres grossis-
sants.

C'est la prenmière page du registre des sépultures et
baptêmes dlu gouvermnememnt des, Trois-Rivières, registre
conservé depuis deux cent
de cette ville.

De 1636, où eut lieu le
premier mariage d'une
personne des Trois-Ri-
vières, jusqu'à 16,53, s'il
a existé un cahier pour
l'inscription des actes de
ce genre, il est perdu
maintenant, et je sup-
pose qu'il y en avait un
puisque la plupart des
unions célébrées par l'E-
glise durant cette période
-unions que j 'ai consta-
tées par divers moyens-
ne figurent pas au regis-
tre de Québec, le poste
le plus voisin des Trois-
Rivières. Les notaires
des deux endroits dres-
sent quelques uns des
actes en question, sans
indiquer ni ou ni quand
a eu lieu la cérémonie re-
ligieuse; d'un autre côté,
on rencontre la preuve
de certains mariages entre
gens des Trois-Rivières
sans retrouver l'interven-
tion du prêtre ou du no-
taire. En 1654 comnmence
le registre des alliances
faites aux Trois-Rivières
devant les RR. PP. Jé -
suites, desservant de la
paroisse.

La première page du
Catalogue (voir notre gra-
vure) paraît avoir été
transportée des Trois-
Rivières à Québec il y a
une centaine d'années,
probablement dans le
dessein de faciliter quel-
ques études historiques,
et y resta oubliée. Jus-
que vers 1850, aucun his-
torien ne la fit connaître.
Ayant été retrouvée. on

soixante ans à la par-oisse

soubz la conduite de Monsieur de la Violette lequel
mit pied a terre le quatrie de Juillet de lan 1634. avec
quelque nombre de noz françois pour la pluspart arti-
sans Et des lors on donna commencement a la mai-
son & habita-,l ou fort (lui se voit en ce lieu.

Le troisie de Septembre de la mesme année Le
R., Pere Paul le Jeune, & le P. Buteux Religieux dle
la Compagnie de Jesus partirent de Kebec dans une
barque & arriverent Icy le 8. du mesnie mois po y
assister no françois por le salut de le-~ ames.

Vers la fin de decembre de la mesme année le mal
(le terre sestant jesté parmy noz françois en emporta
quelques uns qui ont donné commencementaux Chres-
tiens dleffuncetz en ce pais.

Cette pièce est de l'écriture du Père Le Jeune. Elle
a dû être écrite en 1636, sinon un peu plus tard, sur
des notes volantes prépairées par ce nîissionnnaire et
le Père Buteux, car il y est dit (lue, lors de l'envoi de
M. de la Violette de Québec pour construire le fort
des Trois-Rivières, " M. de Champlain commandait

de savoir pourquoi le nom d'Enghien n'a pas été
adopté, aussi bien alors que plus tard ; peut-être par-
ce que le prince songeait plus à la gloire qu'il pouvait
acquér-ir eni Europe qu'à l'honneur de revivre dans
une contrée sauvage.

Les termes " Monsieur de Champlain, Monsieur
de la Violette" étaient dles formes de politesse usitées
dans toutes le-s classes au-dessus du peuple, pour dif-
férencier du vulgaire soit des fonctionnaires publics
ou de bons bourgeois. En cela, il ne s'agit aucune-
ment de familles nobles ni d'anoblis.

J'ai bien trouvé, en 1635 et 1636, le sieur de la Vio-
lette commandant aux Trois-Rivières, mais personne
ne savait qIu'il eût construit le fort ni qu'il eût débar-
qué en ce lieu, pour cet objet, le 4 juillet 1634. Nous
savions seulement qu'un employé fut envoyé de Qué-
bec av'ec cette mission le 1er ou 2 juillet.

Même chose pour la

'77 A l U~l7l

la restitua à son dépôt naturel et, en 1861, M. l'abbé
Ferland la cita en partie, dans son Couors d'Hli.toire dii
Cai4ada, niais sans y attacher les explications nonm-
breuses qu'elle nécessite po>ur acquérir toute son iiii-
portance.

Les registres originaux de Québec ayant été consu-
miés, en 1640, dans l'incendie de la chapelle de Notre-
Dame de Recouvrance, le titre à l'ancienneté appar-
tient à notre document. Le voici, mot par mot, tel
qu'il se lit:

CATALOGUE D>ES TRESI'ASSEZ AU LIEU NOMMÉ?

LES TROIS RIUIERES

Messieurs de la Compagnie de la Nouvelle france
ayant ordonné qu'on dressast une habita-, en ce lieu
nommé les Trois Riuieres Monsieur de Champlain qui
commandait en ce pais y envoya de Kebec une barque

en ce pays ", or, puisqu'il était décédé le 25 décembre
1635, il faut bien que "lcommandait " se rapporte à
un temps passé.

L'étrangeté du mot "lcatalogue " pour qualifier cette
tête de registre mortuaire disparait si l'on songe au
langage du XVIIe siècle et même celui plus.près de
nos jours. Le dictionnaire de Trévoux (1762) l'em-
ploie de cette manière: " Gritaloue-liste et mémoire
qui contient plusieurs noms propres d'hommes, de
livres, ou d'autres choses, disposées selon un certain
ordre"

Le Père Le Jeune avait concu le projet d'appeler le
fort et la rivière dite des Trois-Rivières du nom du
duc d'Enghien (plus tard- le grand Condé) mais on voit
que, dans la rédaction de la notice qui nous occupe,
il se conforma à l'habitude qu'avaient les Français du
pays de dire Il les Trois-Rivières ". Il serait curieux

de la Charité presque à

ste de l'arrivée des deux
Pères Jésuites.

La maladie appelée
" 4mal-de-terre " était as-
sez commune dans les
nouveaux établissements
par suite du manque de
légunmes, que le pays ne
produisait pas encore.
Les salaisons, ap)portées
de France, très souvent
gâtées, engendraient une
sorte de scorbut ressem-
blant à celui que l'on

p)rendl sur mer, et que
rien ne pouvait guérir
-sauf la consommation des
légumes ou de la bière
d'épinette, mais on ntes'é-
tait pas a visé, il y a deux
cent soixante ans, d'a-
voir recours à ces re-
mèdes si simples.

Le premier enterre-
Ment inscrit au Catalogue
porte la date du 6 février
1634, Muais c'est une inad-
vertance quant à l'année

p)uisque le fort ne fut
construit qu'au Mois de
juillet de cette année. Il
faut donc lire " 6 février
1635 " Au second acte,
il y a" 18 f évrier 1635 ",

ce qui est exact, et la
suite pareillemert.

Que le MONDE ILLUS-

TRÉ? enregistre ces faits

pour les âges futurs!

BEN.iAMiiN SULTE.

Les remords d'une
Soeur de Charité

Saint Vincent de Paul
assistait une de ses Filles

l'ago nie. Cx oyant la voir
sans doute un peu préoccupée, il lui dit:

- N'auriez- vous, ma soeur, ni peine, ni remords de
conscience ?

-Non, mon Père, sinon qlue j'ai pris trop de plaisir
à servir les pauvres.

-Quoi, ma fille, reen que cela ?

-Rien du tout que cela, nmon Père, j'y ai pris trop
de satisfaction. Car, quand j'allais par les villages
voir ces bonnes gens, il semblait que je ne marchais
pas, maip que j'avais des ailes et (lue je volais, tant
j'avais de joie à les servir.

-Mourez en paix, ma soeur, dit le saint, en la hé--
nissant les larmes aux yeux.

Tâchonîs de n'avoir pas, en mourant, d'autre repro-
che à nous faire que celui de cette religieuse.
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LA COLOMBE DE MARGUERITE
(LÉGOENDE)

Marguerite, la fille du duc Raimbaud, vint un jour
trouver son père et dit:

-Mon pèe j'aime votre jeune page Loys, et j'en
suis aimée. Nous nous sommes juré de n'être jamais
que l'un à l'autre. Donnez-nmoi votre page Loys, ô
mon père.

Le duc Rainmbaud répondit à sa fille
-- Ma fille, vous êtes fiancée au sire de Merdoigne,

mon féal comnpagnon d'armes; vous l'épouserez dans
huit jours.

-. Jamais, nion père.
-Alors, ma fille, vous serez plongée dans le cachot

le plus profond de la plus profonde tour du château, et
vous y resterez sanis pain à manger, sans eau à b)oire
jusqu'à ce que veus ayez dit oui.

-Comnme il vous plaira, mon père.
Le duc Raimbaud appela ses estafiers, et l'on con-

duisit la belle Marguerite dans le cachot le plus
profond de la plus profonde tour du château, et on l'y
laissa sans pain à manger, sans eau à boire, jusqu'à ce
qu'elle eût dit oui.

C'était un seigneur peu commode, que le duc Rainiî-
baud.

Chaque matin, le geôlier de Marguerite apportait au
duc Raimbaud un nouveau refus de sa fille, et le duc
sentait sa colère croître peu à peu et gronder dans sa
poitrine comme l'orage dans le ciel.

Plusieurs jours se passèrenît; Marguerite refusait
toujours.

Le huitième jour, le duc Raimbaud descendit lui-
même au cachot de sa fille, pensant la trouver morte
ou trop faible pour lu; résister davantage.

Avant d'entrer dans le cabinet, il regarda~ par l'étroit
guichet prnetiqué dans la porte, comme cela existe dans
tout cachot qui se respecte, et le spectacle qui frappa
ses yeux le rendit imnmobile d'étonnenment.

Marguerite était assise sur un escabeau de bois, plus
belle et plus f raîche que jamais. ý;on visage n'avait
point pâli, ses yeux n'avaient pas versé une larme.

Autour d'elle, voletait et sautillait une petite co-
lombe blanche comme neige, avec un collier tout noir
àla naissance du col.

Parfois la colombe s'arrêtait, se posait sur les épaules
de Marguerite et la baisait gentiment eni chantanît
roucou, roucou!

Et Marguerite lui rendait ses caresses, et paraissait
comprendre parfaitenment ce que voulaient dire les
roucous de sa jolie compagne.

Tout à coup, la colonmbe prit son vol et s'enfuit par
le soupirail de la prison, (lui donnait sur les fossés du
château.-

Marguerite la regarda p)artir sans montrer le nmoindre
regret, la inoinctre inquiétude. Elle lui fit même de
la tête un petit siglie qui semblait dire: va! comme si
elle avait su, eri effet, ce que la colombe allait faire.

Au bout d'tin instant, celle-ci rentra, tenant à sont
bec une cerise qu'elle était allée cueillir à un cerisier
voisin, et, dans ses pattes,, un gâteau appétissat
qu'elle avait dérobé à la boutique du boulanger du
village

Elle posa le gâteau sur les genoux de Marguerite, et
vint mettre elle-même sur' les lèvres de la jeune ille la
cerise qu'elle avait au bec.

Pendant que Marguerite mangeait, elle sortit de
nouveau.

Quand elle rcvint, elle avait son bec plein d'eau, et,
tout en battant des ailes, elle'la. laissa tomber très
adroitement dans la bouche avide de la prisonnière.

Elle fit plus de vingt fois le même manège, appor-
tant tantôt une fraise parfumée trouvée dans les bois,
tantôt une framboise exquise, prise dans le jardin
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faible et chétif, venait arrêter ainsi tous ses projets, le
duc entra dans une fureur effroyable.

Il ouvrit le cachot de Marguerite, et, malgré les
larmes et les supplications de sa tille, il saisit la co-
lombe et lui tordit le cou.

Cela fait, et pour que sa vengeance fût complète, il
la porta à son maiÎtre d'hôtel et lui ordonna de la faire
cuire et de la lui servir à déjeuner.

Chose étrange! pendant que le cuisinier plumait la
colombe, celle-ci chantait encore, toute morte qu'elle
était, son éternel: roucou! niais sur un. ton si na-
vrant, qu'il fallait avoir le coeur d'un tigre, -ou d'un
cuisinier,-pour ne pas en être -ému.

Elle chanta de la sorte jusque dans la casserole,
jusque sur la table du duc Raimbaud.

Ce qui n'empêcha point le duc Raimbaud de la cro-
quer bel et bien, car il était d'un grand appétit.

Mais voilà que soudain. des profondeurs mêmes du
gigantesque estomac du duc, sortit un bruit singulier

Le huitième jour, un mouvement involontaire le
poussa vers le cachot de Marguerite, quoiqu'il fût bien

lpersuadé que cette foit elle était morte.
(surprise1 le même spectacle qui quelques jours

auparavant, l'avait si fort étonné, était encore là sous
ses yeux; et la jeune fille souriante, et la petite co-
lombe avec son collier noir sur son col de neige, avec
s01n chant mélancolique et charmant, avee ses soins
empressés pour la prisonnière.

Alors le duc Raimbaud comprit tout.
Il comp)rit que la colombe était fée, et que les rou-

cous qu'il entendait dans son estomac étaient la voix
du remords. Il comp~rit que la protection du Ciel s'é-
tait-étendue sur sa fille, que ce' serait un sacrilège que
de mépriser pareil avertissement.

Il fit sortir Marguerite de prison et liii donna pour
époux son jeune page Loys.

Et Marguerite fut heureuse, et il est à présumer
qu'elle eut beaucoup d'enfants.

Q uant à la colombe, elle disparut le soir même des
noces. On ne la revit p)lus jamais.

et- qui ressemblait tellement au roucou ! de la petite' Aussi, je. crois de mon devoir de conseiller aux
colombe, que le duc épouvanté commença à croire à amoureux qui seraient contrariés dans leurs penchant&

quelque chose de surnaturel, par des parents féroces, -et, dans cette circonstance,

Pendant sept jours et sept nuits, il ne put ni dor- les parents sont toujours féroces, n'est-ce pas? de ne

mir, ni manger, ni boire, l'implacable chant le pour pas trop compter sur la petite colombe.

suivait de ses accenté plaintifs et accusateurs. FRtANCISQUE RzyNÂRD.
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RÉCONCILIATION

Irnprýédii' <up«f«oi d<es roses lu tlelolou r
('<ieun qdouleneîtî.iseoîix sous' le/t-ilfilt<q'
t«n<i'l'hyoi<ne d<sfj1î<f s e<pîur<olu ploqe

("«>1<1111' le <1d ere e/ntailii «oiI

<'o lidans la va llée, «ine f<în în<e )pare,

Qili, sous l'ebe fleil<'e et les eliénes <nleu<
Sées'îul" <en répétant/ Son sioe 01 1w <i
Tes <eeiis Veupt/ ir eil ii<oti<i tii 'e1 t 111a/n <

Et ft<<<< se'<< 11<1il 5 1< <<it à îî< , ;îîe <iî'< te

Lut lue jii'oliiailsa lion iii' /i'<'ii<blu «1<

Qw«<'id flu lie lis e', îî<ut de feS/ii.s 1' <tiir

!lîi p i p i'<< - o r't'tte jî'<î<i bl e vili i i
pil'eni t d'oit lu illi' hivite <lléqi'esseee/éne

1<9'îisse (lui>i io«< porte (loi e0 titilais ettillés
J«î if li de', et e ù I o,<iileSot i oîîîs tttt
pailineîî dîélicie x li t <1 î<îî' 'teu st<<it

A e t'ef l e tis j<oîtis désolés.

TOILETTE

En ce temps-ci, Chaque Soi-, les maris déseîteî
le toit conjugal ptour accoîurir aux salles pýubliqueî

afin <le s'y entretenir le la grande question dlu joui
ia poitique.

Ne pourrions-nous pias, mnous aussi, mlesdaies, nou
réunir et causer; non lias politique, car vous save
co11me1 moi qlue ce sujet nous est absolumenit iîîterdil

En effet, il nîous est pentu)s le causer littératutre, i:
sique, toilette, cuisimne, etc., mais à propos des desi:

nées (le notre pays, nous n'avonis pas le droit le dir
un seul umot, car cela ile nous regarede pas. Tel est1

jugement rendu par le sexe à qui Dieu a donné l'at
torité. Alors, soumettons-nous humblemnt à ce d(
cret : mais disons, en passant, que évidemnunt, CE
messieurs n'ont pîas l'intention dle faire de nous &
Judith out des Jeanne d'Arc. Mais je remiarque ii
que la Providence a permis que ces héroïnes fusseil
indépendantes de cette autorité, dont les hominc
abusent quelquefois; car l'une était jeune fille(
l'autre veuve ; de sorte qu'elles n'ont pu être entn
vées dans l'accoimqlisseeut (de leur noble iissior
J'avoue aussi que ces femmtes étaient d'une natui
loit/e d'iffe'i'ente de la nôtre, et que leur intelligen(
était aussi ételidue qlue la nôtre est bornée. C'es
sans doîute, l'idée peu galanîte qu'ont de nous ceux qi

prétendent que les Canadiennes n'ont pîas le droit
se former une opinion politique. Ou plutôt, prenot
la chose par le bon côté -- disons que ces chers nia
sieurs, dans leur lend ce solicitude pour nous, en ni
interdisanmt la politique, ont tout simplement la louai'
intention de nous épargner les tourments, les ai
goîsses, les malai-ses, qlue leur apporte le temps nia
sain des élections. Ainsi, en nou8 réjouissant d'êti
à l'abri de ces sortes de déceptions, si amèéres parfoi
entamons uit sujet qu'il nous est portmis de traiter
causons toilette.

Quel charmie 1 quelle poésie ! dans un nSeud de i
ban, un volant de dentelle, ou une manche à gigot
Cette dernière est imposante, n'est-ce pas, surtoi
lorsu'elle domine l'épau;le d'une femme de deux cen
livres. Mesdanmes, pouvons-nous dire quel est le i
que nous nous proposons, en surchargeant nos faibl
personnes de l'étalage d'un magasin de nouveautéE

croyez-moi, la nuance (le vos yeux que celle de votre
robe; et soyez certaunes, qlue l'amour que vo us inspi-
rez n'est nîullement dû aux fleurs et plumes de votre
chapeau ; car dans ce cas, les hommages de vos admni-

teurs s'adresseraient à votre modiste, et noni point à
VOUS.

D'ailleurs, si les hommes avaient le goût(le la pa-
rure, cet attrait se manifesterait dans leur toilette,
comme dans la noitre; au conîtraire, nous remarquons

(lue leur mise sévère, quoique propre et soignée,

pîrouv'e suffisammenît le dédain qu'ils ont plour no)s
moides, si changeantes et quelquefois si ridicules.
Avoumns intimement qlue, sur ce pint. ils ont beau-

coup plus d'esprit que nous; car leurs modes simlples
et durables, les exemptent (lune foule le préoccupa-
tiîîns et de dépenses, qui n'ont d'autres résultats qlue
('enrichir certaines nmaisons de commerce. Et si,
Cmme l'affirmne un parti p>oitiquc, notre pîays court à
sa ruine, la premiière cause (le cet état (le choîses est
certainement le luxe chez les femmes. Car VI'uuIiment,
il est iniconicevatlile que notre go uvrnement soit les-

igranld nombre dde Cantadiens, après avobir dépensé leur

patrimineîîe ciffîmtons pour leurs femmes et leurs
filles, soit oblig,és, pour ivred'émigrer au\. Etats-
1 7n is.

Pardonnez-moi, amies lectrices, si cen cédant aujour-
dl'huti à la tentation (le vois confier mnes hutmbles o)pi-

nionis, j'ai eu le nmalheur <le vous déplaire. Je le e-
grette d'autant plus qu'en écrivant ctte causerie, mua

seule intention était le converser avec vo)us, franche-
iieiit et. enfideîîliellemîeiit, sachant que le mot 1t<ilette,

qlue J'1ai placé at dessein eni têt.e de cet article, aura

it pour effet que les hiommiies ne daigneronît pas niême y
ýs, jeter les yeux.
r, Ai.ix ToPAzF,.

ez UN RÊ VE

mi1- Par une (le ces blles et chaudes matinées <lu mois
ti- d'août., je mme promenais, pensif et r-êveur,. d.iis les

ire larges allées du jardin comtigii à la demeure leénma fa-
le mîille.-

M- Le soleil dorait le ses, premiers feux la nature cei-
t- dormie; une légère brise balayait doucemeint les

,es perl'cs du matin; pas un nuaige ne ridait la surface (le

[es la voîûte azurée tout semblait sourire a ina inélanco-
ci lie1

uit Je cherchais à briser la mîonotonie des, heures, tout
os on remettant nmon cerveau fatigué d'une longue suite
el de v'eilles trop prolonigées. Je songeais silencieuse-
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ment aux jours qui se sont écoulés depuis mon retour
a la campagne. Chaque souvenir nie rappelait des

pîlaisirs, hélas! trop vite enîfuis!

J'aimais à revoir les personnes qui avaient fait mes
plus chères délices, et, au-dessus de toutes, m'appa-
raissait une jeune fille,-j'allais (lire un ange,-au ra-
dieux visage, sur laquelle s'était concentrée mon af-
fection toute entière.

Afin de donner libre cours à mes réflexions, je me
laissai choir dans un hamiac suspendu sous un berceau
de fleurs. Mais bientôt, la fatigue l'enmportant sur le
Ssouvenir, je tomibai dans un sommeil paisible.

A peine Morphée ni'eut-il pris sous sa protectioun,
(lue mon- esprit livra pîlace -aux songes les plus char-
Iî ants.

Soudain, dans un bosquet avoisinant le jardin, je
vis se dessinmer une silhouette, puis je la vis s'appro-
cher lentemient, niais sûremient, et enfin, j'eus le p)laisir
(le voir îîettenemîtunue jeunie fille, îà la taille svelte et

àlgaftit l figuire épanouissante (le fraîcheur. Elle
senilait. se diriger v'ers l'enidroit où je sai%-ourais lès
délices dc cette arrivée inopinée.

Je me levai alors avec précipitationi, et in'av'aiçai à
sa rencontre, sanls oser lui adlresser-un tendre mot,
car la surprise avait, pour ainis dire, paralysé nies
mîouvemnits. Je lui offis cependant -l'aide de 111o1
bras, et nous nous rendinies aut siège (lue je venais de
quitter.

Là., nous cautmmmuiies (le ces jouirs trop tôt enfuis! Ses

piarodes toîihbaient danîs ilon âiiie, connume la douce
ro-sé'e du matin sur une fleur flétrie. Ma joie était à
Son) conîhle!

Enhiardi par son langage engageant, je mie hasar-dai
à lui poser cette queistIin<(li peuIt entraîner une ré-

poiise bien propreeà détruire les projets les plus.
riants Je t'aimne, ôïîîîon ange! veux-tu m'aimîer ?"
Elle murnmura toîut bas à nion oreille uîn mo«t que seul
j'entendis, niais qlui fit vibrer mon être tout en-
tier, et fit tressaillir d'allégresse ina comnpagne chérie.

L.ý bonheur qui inondait imon cSeur fut de courte
durée, car au mêmlie instant, je fus tiré de tua rêverie
par l e* chanît in mnî-toie et- strident d'un grillcon.

A nmon réveil, je lançai uîn regard furtif vers le bos-
quet, afin de constater si je mie verrais pas s'enîvoler
l'objet de mni affection.

MUais je m'aperçus bienîtôt que tout ce qui venait de
se passer n'était que l'effet d'une somnolence enchan-
teresse et tronîpeuse.

Je rentr-ai alors au logis, regrettant amèremient de
ne pouvoir jouir en réalité d'un aussi délicieux ins-
tant!

Montré5al, juin 1896. J. ST-J.

Phioto. Laprés & Lavergae

LES MONTlAGNES DE SAINT-HILAIRE, VUE PRImSE DE SAINT.BAZILE
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NOS GRAVURES

Comme d'habitude, nous nous efforçons aujourd'hui
d'illustrer par nos gravures tout particulièrenment des
sujets d'intérêt local.

C'est d*aboird l'une des classes de la Faculté nmédi-
cale (le Montréal, avec son professeur, au cours d'ana-
tonie.

C'est ensuite, à Mattawa, Ontario, un p)arti dle gais

dîneurs faisant- campos,' loin (les tracas qt (le la

l(>tssierda de la ville-, sur un coiuu enchanteur des rives
(le 1l'Outaouais.

Revenant Ît Montréal, nous offrons quelqjues vues
(le la procession solennmelle dlu T. -S. Sacremnent, dans
la paroisse Saint-Louis (le France, l'une (les plums gman-
(lioses démuomstrti mv, 'que Montréal ait vues.

Enfin nous (1 'mntaus une couple(le jolis tableaux de

genre, dont mu sý lecteurs alîprecierol t le heu g' t,(î

POUR LES DAMES

LES 'MA"NCHES. NOUVELLES

Le développemnent des manches en a amené la va-
riété. En effet, les manches actuelle-i sont: ou bien

longues, taillées ('une seule pièce, ou biieni à poignets

et à dleux(ou plusieurs pièces; enfin, elles sont courtes
et plus ou moins de fantaisie.

Dans les manches taillées ('une seule pièce, l'étoffe
retombe d'elle-miême soi- l'avant-bras en plis naturels,

quelquefois relevés par un chou ou uii agrément quel-
conque. C'est la co)upe elle-mênme de la manche qui en
fait le cachet, sans (ue les accessoires viennent ein dé-
naturer la forme. Le type de cette manche est celui

des jaquettes tailleur actuelles montées cei plis ou en
fronce. Elle est ample, large jusqu'à l'avant-bras, puis

elle commence à diminuer et se resserre jusqu'au poi-

gnet. C'est la manche classique du jour; elle restera
le spécimen des manches de notre époque.

Les manches longues. conposéesde deux ou plusieurs
morceaux, sont encore plus variées que les premiières.

A celles-ci le b)ouffant qlui recouvre l'avant-bras est

toujours plus accusé ou toujours pr1ésente une proé-

minence plus niarquée. Quelquefois le boutlànt sera

coupé par une barrette, et le poignet se moulera jus-

qau bas de la manche; d'autres fois, il se terminera
eni dents fixées sur le second morceau d'étoffe et ces

denîts ressortiront sur un dessous très différent du des-

sus (lou bien les extrémités du bouffant seront rainas-

sées et relevées en autant de petits choux plus ou

moins fournis selo)n l'étendue du bouffant.
Il existe une tendance qu'il faut indiquer ici- la

mode qui a voulu pendant des nmois enfouir dans le

vague des bouffants le haut du bras paraît vouloir le

dégager et même le dessiner nettement. Pour mieux

faire ressortir cette paitie du bi-as, on laissera s'échap-

per de chaque côté de ce bouffant, un coquillé de den-
telle dont le va-et-vient laissera découvrir au moindre

mouvement et avec recherche la partie naguère cachée.
Le ballon des manches courtes ne diffère guère des

autres bouffants. On retrouve aur celles-ci à peu près

les muêmes formes et les mêmes garnitures que sur les

manches des robes longues. Néanmoins, ces bouffants

exigeraient plutôt plus d'ornemenîts, étant considérés
comme manches, de fantaisie et le plus souvent comme

manches habillées. Ces manches sont terminées géné-

ralement soit par une dentelle qui retombe sur le bras,
soit par un bracelet de rubanî ou de velours, quelque-

fois le bracelet et la dentelle sont réunis, d'autres foù
'étoffe est simplement retournée, remontée sur ha

doublure et, dans ce cas, pour que l'effet ne paraisse

pas trop nu, le bouffant doit être très ample.
Mais pour la ville, on portera beaucoup, cet été, lu

manche courte, c'est-à-dire s'arrêtant à niveau du

coude. Les gants longs doivent la rejoindre. Cela esl

DÉMOGRAPHIE

M. Hoît Schooling, associé de la Société Royale de

statistique d'Angleterre, a donné récemment une étude
sur la statistique de la population de niotre globe ac-

comtpagnée de curieux diagrammnes. Nous les repro-

duisons avec quelques mots d'explication; nous n'a-
vons pas cru devoir ramener cts figures aux niesures
métriques; la chose est facile et les curieux p)ourront
le faire.

D'api-ès les dernières estimratons, la pophulation du
grIlbe est ainsi évaluée

Eni 1874
1878
1883
1886

1891

(Behin et Wagner)
(hevasseum)
(Behni et Wagnmer)
(Levasseur)
(Wagner et Supan)

1391
1439
1434
1484
1480)

imilions

En raison de l'augneition annuelle, on lpeut esti-

mer- que le dernier nombre donîné eii 1891 est suffisani-

nient exact pour être pris comme base.
Dans cette évaluation, les habitants du globe sont

-paitis; de la manière suivante

Asie ............... ................. 825,954,000)
E uirope-----------------------357,379,000
Afrique.............................. 163,953,000
Amérique--------------------------- 121,713,000
lIes océaniqlues et régions polaires.. 7,500,400 fi
Australie-----------------------------3,230,000

---

La terre tout entière -.... 1,479,729,400 1

En comparanut ces chiffres avec la superficie de cha-

Eu.ope, . Asi, 4. Ariqe,>5

Ç(s;

Am.ie, 8.Oéne e.éin utal,1

e e 9-A

Tout* la-terre<2. usie,49

*..-de patis d od, . l Shoig tbi

les remersdiarames fi. ) lu m 1* n l dn

.O.. .... ....

..... ........

Belgrope, £35.* Als i 8. Iariqe, 2ï3.

Améeraqgue, .37.cFanet M.nsAustraleHogie, 4

Dupolairess.

Tourrilnente aaiteei2deRsasers4. E feo

s prenjames odirmm'u- es(.1umnrent aievi-
miteqeulasop uatuoidn hcn!el s apré

BANQUE VILLE-MARIE

Nous publions le rapport annuel de la banque Ville-
Marie, pour son dernier exercice.
On verra avec quelle prudence ses affaires ont été

onduites. On remarquera surtout, de sa part, le
hoix d'une catégorie plus élevée de papier commer-
ial, -ce qui ne contribuera pas pe à rendlre plus so-
lide et plus populaire encore cette institution.

Malgré cela, la banque a pu payer 6 p.c., de divi-
dende à ses actionnaires (lui ont sans doute constaté
avec pliaisir (lue les dépôts ont augmenté dans la caisse
Le cette institution et qlue lat circulation a continué à
suvre une marche ascenidante. Cela prouve que la
crise financière n'a p-ts affecté la banque Ville-Marie
dont le président et les autres officiers mîéritenît des
félicitations.

TONTON DANS LE MONDE
7Tonton, six ans, est en visite chez madame

Dui-and, avec soit père et sa muère. Par-
faiteinent insupportable. d'ailleuîs, il a
découvert le biouton (lui comnmande l'é-
clairage électriqIue du salon, et s'amuse,
tour à tour, à faire l'ombre et la lumière.

Le pap)a.--Tonitoni, reste tranquille, ou je vais me
fàcIîer.

Tronton,<oijo<i son jeît.-Le jour... la nuit...
le jour... lat nuit. .l'connais rien de pilus rigolo q1ue ce
truc-là

Le liapa.- Tu trouveras peut-être moins rigolo les

calottes qlue je vais t'envoyer, si tu continues.
Ton ton. -Probable '... C'est rudenment commode,

tout de mnênme, d'-,voir qu'un petit bouton à tourner

pour s'éclairer!... Pourquoi qu'y enî a pas commîe ça

à la maison?
Le papa.-Parce qu'il n'y a pas d'électricité dans la

maison.
Tonton. -Eh ben ! on la met, parbleu, c'te malice

Madame Durand l'a bien, pourquîoi que nous ne l'au-

rions pîas ?... Elle est pas plus maligne que nous, ma-
dame Durand...

Tonton est ramené par de vives répri-
niandes au sentiment des convenances;
umais la questio>n de l'électricité continue
à le passionner.

Tonton.-Alors l'élé... l'élé...
Le papa. -L'électricité.
Tonton.-Oui, l'élétrixité, c'est donc pas un truc

comme le gaz ? Ça vient pas dans des tuyaux.
Le Papa.-Non, mon ami.
Toîiton.-Dans quoi 1u'ça vient. aloi~s
Le papa. -Ça serait trop long à t'expliquer. Tu ap-

prenîdras ça au collège.
Tonton. -On apprend ça au collège ? Est-ce qu'on

apprend aussi à iamnouer des cheminées ? Tu es fou!

Tonitoni.--Dam ie ! Puisqu'on apprend des machins

d'éclairage, on pourrait bien apprendre aussi des

trucs de chauffage.

Ecrasé par cette logique infantile, le père
ne trouve rien à répondre. Il consulte
sa montre et opine pour le départ.

Le papa, à la Ynarfat.-Si tu veux, chère amie,
nous allons nous retirer. Nous dînîons chez ta mère,
et tu sais qu'au moindre retard, cette personne nous

réserve un accueil plutôt grinçanît.

Tonton.-Dis donc, papa?

Le papa. -Quoi, mou ami
Tonton.--Quand grand'mère crie, pourquoi qlue tu

ne lui mets pas une goutte d'huile ?
Le papa, -ehit-i. -Une goutte d'huile 7
Tonton.--Oui, commue t'as fait, l'autre jour, à la

serrure. (Il se tord.)
On prend congé de madame Durand. Ton-

ton met à profit ce laps pour se livrer
éperdument à des fouilles nasales du
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COMBAT ENTRE UN SERPENT A DEUX TÊTES ET UN CHAT

SERPENT A DEUX TÊTES TUÉ PAR UN CHAT
(Voir gravure)

Les rêves les personnes atteintes de (lélire sont
souvent peuplés de serpents à deux têtes ou autres
ainimaux fantastiques, mais ce oui est plus rare, c'est
de voir un v'rai serpent à cieux têtes. Toutefois, si
eytraordimîaire qlue le fait puisse- paraître, il -s'en est
trouvé uii bieni vivant sur la propriété le M. F. New-
digate, à environ trente nilles de Kuysna, Colonie du

Caen Afrique.
Un correspondant de la Saint-James Gazette, de

Londres, a envoyé à ce journal une photographie du
reptile-phénomiène. Il avait les deux têtes parfaite-
nment et également cconformées, chacune munie du
nîomibre ordinaire de crocs et de la terrible lancette.

Quand on l'a découvert, il était ni plus ni nmoins
qul'aux prises avec un chat domestique, (lui l'a bien et
dûment terrassé, Il faut dire (lue le sarpent, dont
M. Newvdigate conserve le corps dans l'alcool, ne mie-
sure qluenviron un p)ied et demi, et, si nous reprodui-
soins le curieux combat, ce n'est pas tant lpour mon-
trer qu'un chat a tué un serpent à deux têtes que pour
pr. >u ver l'existence du phénomène.

LES HARANGUES DE NAPOLÉON Ier

CAMPAGNE D'ÉGYPTE

Bonaparte, qui prend désormais le titre de membre
de l'Institut national et de général en chef de l'armée
d'Orient, arrive à Malte le 9 juin et s'en empare. Le
22 juin il adresse à l'armée la proclamation suivante:

Quartier général à bord de l'Orient, 4 messidor an VI.

Soldats! Vous allez entrepîrendre une conquête
dont les effets sur la civilisation et le commierce du
mconde sont incalculables. Vous porterez à l'Angle-
terre le coup le plus sûr et le plus sensible, en atten-
dant que vous puissiez lui donner le coup de mort.

Nous ferons quelques marches fatigantes; nous
livrerons p)lusieurs combats ; nous réussirons dans
tout es nos entreprises: les destins sont pour nous!..
Les beys miamieloiu3ks lui favorisent exclusivement le
commerce anglais, qui ont couvert d'avanies nos négo-
ciants, et lui tyrannisent les malheureux habitants du
Nil, qîuelqîues jour.s après notre arrivée, n'existeront

» plus. Les peuples avec lesquels nous allons vivre sont
malhométans: leur pîremier article de foi est celui-ci:
il n'y a pas d'autre dieu quae Dieu, et M~aho~met est soit
prophète.. Ne les contredisez pas, agissez avec eux

comme nous avons agi avec les Juifs, avec les Italiens.t
Ayez (les égards pour leurs, muphtis et leurs imans,N
comme vous en avez eu pour les rabbins et les eve-
(lues; ayez pour les cérémonies (tue prescrit l'Alcoran,
pour les mosquées, la même tolérance que vous avez
eue pour les couvents, pour les synagogues, pour la
religion de Moïse et celle de Jésus-Christ.

Les légions romaines protégeaient toutes les reli-
gions. Vous trouverez ici des usages différenîts de
ceux d'Europe; il faut vous y accoutumer. Les peu-
p)les chez lesquels nous allons entrer traitent les feni-
mues différemment que no>us. mais dans tous les pays,
celui (lui viole est un monstre. Le pillage n'enrichit
qu'un petit nombre d'hommes ; il nous déshonore; il
détruit nos ressources ; il nous rend ennemi des peu-
ples, qu'il est de notre intérêt d'avoir pour amis. La
première ville qlue nous allonîs rencontrer a été bâtie
par Alexandre ; nous trouverons à chaque pas de
grands souvenirs dignes d'exciter l'émulation des
Français.

PRIMES DU MOIS DE MAI

LISTE DES RÉCLAMANTS

Montréal.-Paul Monet (2 primes), 215, rue Wolfe
Pierre Lemieux, 59, rue Lusignan ; T. Marti-
neau, 327, rue St-Laurent ; Amédée Guérin, 211,
rue Désiry ; Mme François Groleau, 227, rue Fnl-
lum ; A. Lanmy, 2fOl, rue Sanguinet.

Matis&o,îeuie.-Chis Mailhot, 27, rue Marlborough.
St-Henri de Montî'éal.-Jos. Allard, 92, rue Rose-de-

Lima.
Qi<bec.-A.-H. Rondeau, 236, rue St-Jean; A. PIn-

mondoit, 479, rue St-Valier; J.-Bte Jacques, 254,
rue de la Reine, St-Rock ; A Devarennes, 766,
rue St-Valier, St-Sauveur Dame -Josepih Vé
zîia, 79, rue Ste-Ursule, Haute-Ville P .-A.
d'Auteuil, 22, rue du Pont, St-Roch.

Shierbr-ooe-Est. -Alfred Paradis.
-ilidl.-Dnme J.-A. Bédard, coin des rues du Pont et

Albert.
Trois- Mv ières.--F. -T. Turcotte.
Pointe- Cla ire. --Dr G. Madore.
St-Gieoi-qes (Bea uce). -Moïse Poulin.

cooa.srlle Js.Marsan.
Loityll, Ma(ss.-Adélard Doucet, 504, rue Suftok.
Lawrence, Maiss.-Félix Poisson.

Les académiciens, quoique se prétendant inmortels.
ne dépassent jamais la quarauntaine.

------------- »--ý

LA MEILLEURE

Médecine de Famille
Qu'elle ait jamais connue. lettre de lou-

anges d'une dame de New York sur les

Pilules d'Ayer,
"Je prends les Pilules (l'Ayer de-

puis b)ienIldes années et j'en ai
toujours ob)tenu les mieilleurs résul-
tats. Pour les affections du foie et
(le l'estomac, ainsi qtue pour la gué-
rison (les mnaux de tête quîi Cen résul-
,tent, les Pilules de Ayer ne peuvent
pas être égalées. Quiand mes amnis

me demandent quel est le meilleur
remède pour les désordres de l'esto-
mac, du foie ou des intestins, je leur
réponds invariablement: Les Pilules
d' Ayer. Prises ià temps, elles arrê-
tent un rhiume, eimpêchient la grippe,
coupent la lièvre et règlent les
organes digestifs. Elles sont faciles
à prendre, et sont, eni effet, les meil-
leures médecinies dle famille que j'aie
jamiais conniues. "-Mýrs. IMAY JohiN-

soN-, 368 Rider Ave., New York City.

Les Pilules d'Ayer
Les plus hautes Récompenses

à l'Exposition de Chicago.
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NOUVELLES A LA MAIN

Entre amis:
-Et ton ami Georges, qu'en fais-tu?
-Nous sommes brouillés, il m'a appelé vieil imi-

béeîle.
--- Il a eu tort, car enîfinî tu est encore clans; la force

le l'âge

Dans un salon
Promadamne, serait-ce indiscret qlue de vous

demander ce (lue fait monsieur votre mai ?
_Tiens.., au fait.., je ne nî'eti suis janiais informée.

To)ut ce qute je puis vous dire, c'est qu'il est sénateur

Le célèbre dentiste X..., célèbre surtout par ses ma-
ladresses, a un domestique plein d'égards et de tact.

Lorsqu'un patient entre dans le salonî d'attente, le
Valet s'incline et dit doucemient:

-Qui aurai-je la douleur d'annoncer?

Les Foi-t'es ds, Piroii continuent de faire rire tout le
monde. Plus de fronts mnoroses. La graieté est dans
tous les foyers. L'ouvrier s'amuse comme le richard.
Prix, 10c. G.-A. Dumont, 1826, rue Ste-Cathe rine.

UN VÉRITABLE FLI,'AlU

L'humidité est poîur tous ceux qui toussent 111 véri-
table fléau, ils doivent à tout prix en éviter les mnau-
vais effets et redoubler dle soins et, de précautions. Le
Bu onu Rhumrai est le remède par excellence dont Ils
doivent faire usage. On le vend partout '25 cents la
bouteille.



FEUILLE TON

MANQUANT



LE MONDE ILLUSTRÉ~

BANQUE IVILLE-MARIE les profits nets de la Banque ne sont
____ pas tout à fait égaux à ceux de l'an-

née dernière. Ceci est dûl en grande
21seilibl6c <Tflille des «diinair's, I<'II<IC partie, dit-il, au fait que les directeurs

,oor-di, le 16', <n< bureai'c<hef de r<itt ont décidé de limiter leurs escomptes à-
bai>qii, à,Iiilrtc(tl unîe catégorie plus élevée d'effets com-

merciaux qui donnent un taux d'inté-
L'assemblée annuelle des actionna]- rtpu a;e 's ~asiàl è

res de la Banque Ville-Marie a eu lieurcepssi asde te plst q u arserveordié-

ardi, lea1 c eîn it, utictiprvi. naire d'argent en caisse pendant plu-
pal e l Baîpîc oncett vile, sieurs mois après la s.uspension des af-

M. W. Weir est appnelé au fauteuil.et faires de la Banque du Peuple. On
M. F. Lemieux, comptable en chef est verra, cependant, par les dépôts de ila
prié d'agir comme secrétaire. Banque et sa circulation, que les affai-

Le rapp)ort suivant a été présenté à res n'ont été aucunement gênées par cet
l'assemblée par messieurs les direc- événement.
teurs : Le président dit que, comme il l'a ex-
Messieurs, pliqué dans ses remarques, l'année der-

Les directeurs ont l'honneur de pré- fière, il a fallu suivre l'exemple dès
senter le rapport suivant, montranît le autres banques et ouvrir deux suceur-
résultat des opérations de l'année finis- sales, cette année, tel que l'indique le
sant le 1 mai 1896 : rapport des directeurs. Ces succurs-

Profits nets, après déduction des les n'étant pas encore suffisamment ré-
Intérêts sur dépôts, dépenses muniiératrices, les directeurs ont portéý
d'administration et montant re- les dépenses de leur établissement ail
tranché pour dettes mauvaises $29903 16 compte des profits et pertes, au lieu (te

Balance au crédit de profits et per- les porter à celui des frais d'organisa-
tes, mai 31, 1895. .. ....... 4,554 61 tion.

Faisant un total de.........34,457 77 Parlant de la condition du commer-
Approprié comme suit ce-, le président dit : les affaires, en gé-

Dividende 3 p.c., ler dé- néral, n'ont pas été aussi prospères
cembre 18"5. ... $14,388 60 qu'on s'y attendait, et cela est dûi en

Dividende 3 p.c., 1er juin partie à1 la conidition troublée du com-
1896..........14,388 6 merce des Etats-UInis, de même qu'au

Affecté aux dpne d'é-
tablissement de nou- bas prix des grains, du bétail et du fro-
velles succursales. . 1,50()00 mage sur les marchés anglais. Dans

Balance restant au compi-cetprvnelaéoteosirbe
te de profits et pertes A, 180 57cetprvnlaéoteosirbe

- $34457 - du7(i foin et le haut prix auquel ce pro-
L'étt qi vos sra suins pa leduit s'est vendu ont apporté de grands

Lomtattbliivous psera sloiionparde bénéfices aux agriculteurs, et, par suite
comtabe ousexosea a psiiondeau commerce en général. Ce cn'er

la banque pîour l'exercice finissant le ce, cependant, se trouve encore entre
Du1 n niai ecet bnqe o-les mains d'hommes insuffisamment
Drt an lanéeetre Sb-anuen 0 poîirvus de capitaux et d'aptitudes pour

'Mnrté apiîdeuxuvlles î'îe St-aret les affaires-, ce fait est regrettable, par-
Moîîréa, dux îouvlle sucurslesce qu'il est une source d'anxiétés et de

qui promettentt(de lions résultats. pertes pour les cultivateurs aussi bien
('omme d'liabitude, les succuirsales (que( pour les banques. Une améliora-

ont été inspectées de temps àt autre et tion sous ce rapport est tout à fait dé-
les directeurs désirent témoignler le ia sirable et peut s'obtenir facilement par

lîilîèreinellgeîloetfidledoît esunîe entente et l'action commune des
gé,rants et autres officiers ont co4nti- banques.
nuîé dle 'qîie' de leurs devoirs resý- On lie peut guère prévoir quel sera
piectifs. ' l'état du commerce cette année.L'lc
le tout respectueusement soumis, tion présidentielle aux Etats-Unis et

W M. WEIR, les élections générales dans notre pays
Président. sont des éléments de perturbation de la

Montréal, 16 juîin 1896. situation commerciale.
ETAT NE L ''I La forte invasion de l'argent et des

Espèces ............ $21,340 73 billets américains, bien.qu'elle soit en-
Billets dle la iuissance 50,712 75 core d'une importance secondaire, est
Dépôt ait gouvernement une question qui demande une action

de la puissance pour prompte afin d'empêcher le retour du
garantir la circula- malaise produit par l'argent en Cana-
tion.. ......... 20.00000 ad 82 80 tIlfu sée

Billets et chèques surd e16 80 tI ateprr
autres banques. . . 93,992 08 que le monde des affaires secondera

Dû par banques en l'initiative que pourra prendre la sec-
Canada.. ...... 2,798 79 tion des banquiers du Board of Trade

DûI par banque. en
pays étrangers. . . 9,066 15 eîn cette matière.

Du par banques dans Après les remerciements d'usage,l'a.q-
le Royaume-Uni. . 1,81640 semblée procède à l'élection des direc-

Prêts & demande sur tuse e eser otlsnm
actions et débentures 75,3060 O esueoétélsmesrélsàd'unnitélsnm

Prêts à des corpora-suvnonétrélsPl'aimé:
tions municipales. . . 25,396 15. W. Weir, B. Lichtenhein, A. C. S.

Immédiatement réalisa- Wurtele, F. W. Smith et Godfrey
ble............. -300,434 6 eir

Billets escomptés cou- er
raîtks... .. .. 1,041258 50 L'assemblée s'ajourne. A une 9ssem-

Billets dus et non spé- blée subséquente des directeurs. MM.
cialement garantis. . 59,263 70 10,C20W. Weir et E. Liebtenhein ont été réé-

Propriétés Immobiliè- 11052 luis unanimement président et vice-pré-
res...........33,42807T sident respectivement.

Edifices des'succursa*-
les...........25,218 12-

Hypothèques sur pro- BNU ~~iLLA~1
priétés vendues par BA QU ACQUES-C'VART1IER
la banque et autres. 26,f04 46

Ameublements, coffre-
forts, etc ... .. .... 15,6126 48 ASSEIILaE G0•INàtALE ANNUJELLE

Aures én es acom- L'assemblée annuelle des actionnai-
possédées par la ban- res de la Banque Jacques-Cartier a eu
que .. ........ 292,105 61 lieut mercredi, le 17 courant, sous l19

- 392,882 74 présidence de l'honorable Alphonîse
PASI $1.793.839 59 Desjardins.
PASSIFEtaleat présents MM. A. S. Ha-me-

Actionnaires : ivc-rsdn .Ud atgy
Capital payé .. . . $47962000ln ieprsdn .L.d atgy
Fonds de réserve. . . 10,000 00 Dumont Laviolette, 0. N. Ducharme,
Profits et pertes. . . 4,180 57 Adolphe Roy, J. E. Beaudry, J. P. Lie-
Dividende payable au bel, Odilon Beauchemin, H. Laporte,

1er juin 1896. . . 14.388l 60 10,81 Thomas Gauthier, A. Lairose, Lucien
Billets en circulation. .$271,637 00 l 7Hiot, Hubert Desjardins, Michael
Dépôts ne portant pas Guérin, Che Desmarteau.

Intérêt.. ....... 163 319 08 Le président, l'honorable Alp. Des-
Drêt 8Dortat11 1t jardinrs,_ a été appelé au ifauteufil et M.

Balance aun crédit du comp-
te "Profits et pertes", au
al mai 1895. ...... $ 8,608.53

Profits nets de l'année écou-
tlée au 30 m-ai 1890,déduc-
tioxi faite des frais d'ad-
mninistration, intérêts sur
dépôts et montant des per-
tes déduit. .. ... ... 31,243.65

39,852.18
Montant attribué à:

IDividende 31/2 p. c., payé le
1er décembre 1895 . . . $17,500.00

Dividende 3 p. c., payable le
1cr juin 189f).. .. ... 15,000.00

Balane au crédit des pro-
fits et pertes, 30 mai 1896 7,352.18

$39,852.18

Les espérance-s que nous exprimions
l'année dernière sur une tournure des
affaires plus favorable à :a banque ne
se sont pas réalisées grâce à certainis
événements financiers bien connus quli.
pendant un certain temps, ont affecté
p:us directement la classe d'hommes
d'affaires du sein de laquelle nous re-
crutonsl notre clientèle. Il en est ré-
su.té la nécessité pour nous de re-
doubler de prévoyance, de limiter stric-
tement :e chiffre de nos opérations et
de diminuer en conséquence nos sour-
ces de bénéfices.

A cause d'une concurrence qui ne
laissait aucune marge pour un profit
raisonnable nous avons décidé, au cours
de l'année de fermer plusieurs de nos
succursales et provoquer ainsi des 'i-
quidations qui ont également influé
sur la réduction de nos profits de l'an-
née.

Pendant la période difficile que nlous
venons de passer, vos directeurs se
sont énergiquement appliqués àt salive-
garder et maintenir le crédit de la ban-
que tout en appliquant :e mesurtes né-
cessaires pour lui permettre de colîti-
îîuier de rendre au commerce, qui comîp-
te p:us spécialement sur e:le, les ser-
vices rendus dans les années passées.

Ainsi que vous en avez déjà été in-
formés, M. A. L. de Martigny a donmné
sa démission conmme gérant, tout en
restant intéressé à l'administration de
la banque comme direeteur.

Nous regrettonis sincèrement d'avoir
à enregistrer la mort de M. Joël Le-
duc, l'un de nos directeurs, arrivée aui
cours de l'année ecou'àée.

Monsieur Leduc, pendant :es quel-
ques années qu'il a fait partie du bu-
reau de direction, a mis sa grande ex-
périence et 'un dévouement pour les
intérêts de lýa banque qu i ont toujours
été appréciés par ses co.lègues.

La vacance ainsi créée a été remp:ie
par M. C.' N. Ducharme, avantageuse-
ment connu dans le monde des affaires.

ls ont eu tous à se louer de l'activi-
té et de la prudence déployée par votre
nouveau caissier pendant cette pério-
de difficile, et il nceus fait plaisir de
constater que, depuis :es derniers mois,
nu retour marqué de confiance a opéré
une réaction favorable sur le mouve-
ment général des affaires de la ban-
que.

lie bureau principal, les diverses suc-
cursales et agences de la banque ont
été régulièrement inspectés, et vos di-
recteurs se font un devoir de rendre
témoignage du zèle et. de :'inte:ligeîî-
ce avec lesquels le caissier ainsi que
les autres officiers onit remp:i respecti-
veinent les devoirs de :.eurs charges.

Lie tout respectueusement soumis.
(Signé) ALPH. DESJARDiý,

Président.

BILAN GENERAL DE LA BANQUE JAC-
QUES-CARTIER AU 30

MAI 1896
PASSIF

Billets de la banque
en circulation,. . - 381,287 0

Dépôts portant inté-
rêt., . . - . 41,761,959 94

Dépôts ne portant pas
intérêt .. .. ..... 9552 89 2,071,512 83

Dû à d'autres ban-
r.ues en Canada,
échange quotidien . 1,059 92

Dû à, des correspon-
dants de la banque
a l'étranger.. . . 50,471 60

Capital payé. . . . 350),0W00 1.54.313

Fonds de réserve. . 235,000 0
Fonds de réserve, ra-

bais d'escompte . . 25.000 0
Profits et pertes-ba-

lance de profits dis-
ponibles. ....... 7,352 18

Dividendes non récla-

més. .. ....... 1,181 71
Div jdenda No 61
Payable, 1er juin,
1896.........15,000 0 783,533 80

$3,287,865 24

ACTIF
Or et argent. - . .$ 10,219 56
Billets de la -Puissan~-

ce..........141,6,01 00>
Dépôt au gouverne-

ment fédéral en
garantie de la cir-
culation ....... 20,288 47

Billets et chèques
d'autres banques. 182,40'2 06

Dû par d'autres
banques en Cana-
da .. ........ 24,804 15

Dû ziar dautres
banqunes en Europe
et Etats-Unis. . . 33,551 17

Prêts à demande
sur actions et dé-
bentures. ...... 218,747 82

Billets escomptés
courants (déduction
faite des intérêts

sur billets àt échoir
$25000).......

Billets en souffran-
ce.........

Autres dettes non
spécialement =a-

ranties - pertes dé-
duites.... .. ..

Dù par des succur-
Fisles de la ban-

que en échanze
quotidien....

Créances hypotbécai-
res.... .. .. ...

Propriétés foncières
Edifices de la ban-

que, Montéal et sitc-
cursales.. .....

Ameublement et pa-
peterie......

640.614 23

$2,269,432 41

11,303 76

71,284 8

18.454 31

41.2.57 91
93,078 92

109,-146 40

31,-,9255

$3.287.865 21
TANCHEDE BIENVENU,

Caissier,

MOTIONS FINALECS
Il est pîroposé par le présidenit n ;û-

condé par l.e vice-président:
"Qule le rapport et l'état <Ion t on

vienît d'entendlre la lecture soient adlop-
tés et publiiés pour l'inîformnation des
actionnîaires". Adopté.

M. le vice-président Hame:in, seconî-
dé par M. Dumont-Laviolette, propose
ensulite que MM. L. J. O. Beauchemii,
et A. Larose soient priés d'agir comme
scrultateuirs. Et l'on procède à l'élection
des directeurs.

Le scrutin étanît dépouillé, les nies;-
ý-ieurs suivants sont proclamés direc-
teurs éus : L'honorable M. Alphoase
Desjardins, MM. A. S. Hamelin, A.
fi. de Martigny, Dumont-Lavio:èttýe et

<.N. Ducharme.
M. L. J. O. Beaucehemin propose, se-

condé par M. Michael Guîerin, que cet-
te assemb.ée vote des remerciements nu
président, au vice-président et aux di-
recteurs de la banque pour l'attention
soutenue qu'ils portent aux intérêts de
(lette institution. Adopté.

Sur une proposition de M. Adolphe
Roy, appuyée par M. Chs Desmar-
teau des remerciements sont aussi vo.
tés au caissier, à l'inspecteur et autres
officiers de cette banque pour les ser-
vices qu'ils ont renduis, au cours de
l'anlnée qui vient de s'écouler. Adopté.

M. de Martigny. secondé par M. G.
N. Ducharnme, fait motion que des re-
merciemente soient offerts aux scruta-
teurs. Adopté.

FEt l'assemblée est déclarée close.
(Signé)

ALPH. DESJARDINS,
Président.

TANORE-DE BIEN VENUT,
Gérant.

ILS NE SE FONT PAS PRIER

Les enfants ne se font pais prier puour
prenîdre le Baume Rhumnai(lui est très
agréable et les débarrasse rapidement
(les rhumîes les plus opinîiâtres. C'est un
remèede souveraini. 25e seulemient dans
toutes les phîarmîacies et épiceries.

-Plus une maisoni de commînerce an-
nionce et plus elle doit avoir de commîis
à la venîte.

BAUME RHUMAL

La premnière cuillérée de Bauime RJuuî-
mnal arrête instantanément la toux, le
rhume. Une bouteille vous guérira, le
remede est infaillible. Il est sans rival.
25 cenîts danîs toutes les pharmacies et
épiceries.
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Presqu'enlevée à. sa
Famille. <0

2M6 Rue des Allemands, )IONTBxÂàL, CAN., FéV.,94
Pendant 2 ana J'ai souffert-, sévèrement dun

attaque d'affection nerveuse, qui m'enleva presque à
ma famille. Plus j'essyai de médecins et de mé-
decines, plus ma maladie augmentait. Je puis à
peine vous décrire cette affection nerveuse, niais je
sais qu'.elle menleva presque la mémoire. J'aban-
donnai toute espérance dêtre jamais guérie, mais
une bouteille de Tonique Nerveux du Père Koenig
me guérit entièrement de cette maladie qui mi.avait
conduitsi près de latombe. %M1E. C. CHASSE.

Otos-o, ME., Ct. 4, 1894.
Ma fille de 19 ans, dans les derniers 3 ans et demie

à eu des attaques nerveuses de telles aortes qu'elle
tombait tout à, coup et y restait de 10 à 20 minutes,
et ensuite pour 24 heures se sentait bien lourde et
endormie. Elle prit une bouteille et demie du
Tonique Nerveux du Père Koenig et na pas eu
«'autres attaques depuis le mois de juin, 1893.

A. J. HOGÂN.

S'Un Livre Ps'ecieux sur le»
Maladies Nerveuse@ et uneGRA i bouteille échantillon, à n'im-

cevonbcete mdecne inls.
Ce remède a été préparé par le Ré,. Père Koenig,

de Fort Wayne,.1lad., depuis 1876 et est maintenant
préparé sous sa direction par la

KOENIG MEJI. CO., Ohicago, Ill.
Chez tous Pliarmacientq, a Si la bouteille

ou 6 pour 85.00.
AGENTS

E. MoGales, 2123, Notre-Dame, Montréal.
Laroohe & Cie - - Québec.

LA NOUVELLE REVUE
18, Boulevard Montmartre. ]Pari$

Directrice: Mme Juliette Adam

PARAIT LE er ET LE 15 DE CHAqUE MOIS
1711au 6 Il-ois 3 muis

ABONNF palis et Seille 50f 26f 14F
MEFNT Déparements 56f 29r 15f

Etriler... i62 f 32f 17f

de poste, les agencees du 'Crédit Lyonnais et
celles de la société générale de France et de
' Etranger.

IMFAU88E8 DENTS
SANS PALAIS

Cousronns sen 01, ou en pîorcelaiîie psé
sur (le vieilles racinses.

Dentiers faits d'après les1jlrocédéS 1les plus
nouveaux.

Dents extraites sains douleuîrtliez
J. G. A. GENDREAU, Denîtiste,

20, riue St-Lautrcut, Mlontréal.
Tél. Bell 2818.

Librairie Fraqcaise
G-I-IXRELI

1615, Notre-Dame, Montréal

Journaux franîçais. Roinans nsouveau x, pbus-
blicatiouîs diverses, artistiques et p)opulaires
Gravures, Chansonîs, etc.

Livres d'occasions, achat et venîte.
Nous importons de Paris, en trois semaisnes

toustes les commandes qui sus sont faites.
Prixspéciaux pour marchands.

de Abonnez-vous au MoN-IR ILLUJTRlu

le I.lus complet des journaux illustrés dit
Canada. Doutze pages de texte et quatre pages
dc gra vitres chtaque semaisue «U

LE MONDE ILLUSTRÉ~

ITRRIOL8ETTTL 1j188[REROTl
Vr-itable et suave Parfum Nouveau Parfum extra-fln.

DR LA VîILETTE PARIS Salon, ltirait, lau ds tilette, PosdrsecUL.
2 909,vswr Id ndes Itains

SAVON ROYAL delTHRIDACE et duSAVON VELOUTINE

1:1672

PRODUITS DE LA

GRANDE CHARTREUSE
LIQUEURS, ELIXIR ET SPECIFIQUE DENTIFRICE.

Les consommateurs des produits authentiques de la "GRANDE
CH1ARTREVSE" doivent exiger sur chaque boutteille le passe-partout
ci-dessous signé par le Révérend Père Procureur L. Garnier:

POUR EVITER TOUTE CONTREFAÇON OU IMITATION, EXIGER SUR CHAQUE
BOUTEILLE LE PASSE-PARTOUT CI-D1ISSOUS

Seuls Agents et Fondés de pouvoirs de la GAMN0[-CH hiÎTR[lI
AU CANADA

LA COMPAGNIE D'APPROVISIONNEMENTS
ALIMENTAIRES

de MONTRICAL (limitée).

O!?

val

ID MT 2I1STE I
,Nouveaux procédés américains pour plom-

bage de dents, en porcelaine et en verre. plus
résistable que le ciment, imitant parfaite-
ment la dent.

Nouveau métal pour palais, extra léger.
Nouveau procédé pour plomber et extraire
les dents sans douleur.

A. S. BROSS EAU, tI.D.S.
No 7, Ruz SAINT - LàAI-lNT, MONTRÉAL

Débentures IMunicipales

Un PERREAULT
- RELIEUR 

-

No 52, Place Jacques-Cartier. Montréal

Spécialité8 :Reliure de lbibliothèquc, lRe-
hure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.

L'outillageý le plus complet et le plus flou
veu de la ville.

Une visite est soll*cîtAe.

JEMILE VANNIER
(Ancien élève de l'école Polytchnique

INGÉNIEUR CIVIL, ARPENTEUR

1879 RUE SAINT -JACOUES
RLOYAL BUILDING MONTRÉAL

V. ROY & Lu Z. CAUTHIER
Arohitooques et Evaluatours

Bois du Couverrienent et de 04enins de Fer 1 162-RLUE S.A.IT-JAOQTJES.1821
VAIL EI171.1Dl,,' iLA CEMENT

ACHETÉS ET VENDUS

TotiJours e iîstains un grand îînoîîîbîe de
valeurs lîrolules à être d-é1îose'es aut gouîvernle-
mneut oîi(des îîlaceîiients de fonîds en fidéi-

coul suis.
Les niunicipalitiés qîui ont besoin d'ent-

prusiter trouveronst avantage à se mettre eîî
relations avec

R. WILSON SMITH,
BA'rîSSt' ' BuîTIîS11E îli-'MONTRÉsAL.

Achète (les débcîitures et autres valeurs dé-
sirables.

AUXDAM)ES
ACADEMIE FONDEE EN 1891

Notre nouveau corsage sans couture est
une des merveilles du jour. L'ajustement
est. parfait sans être obligé d'essayer. Les
cours comîprendr ont le Dessin des Patrons, la
Coupe, l'Assemblage, l'Essayage, la Rectifi
cation, les Garnitures du Corsage, la Jupe, kt
Manteau, le Dolman, etc., etc., etc.

ACADÉMIE, 88 RUE ST-DENIS Mont
réal. Téléphlone 6057.

Mme E. L ETflEIq, Principale.

(BLOC BARRON>

VICTORt lwOy L Z. GAUTHI]CR1

TÊUF.l'PiONliE No 2113

B» venete dams oute. 1013
bonnes hrai.

1,11 811FIE48N.UDRUE
l>REPÀRE PAR

M oiCHEVRIER
Pharmacien de Ire casse, à f aria

possède à la fois les prtnci"ptis t!
de IHUILE de FOIE de MORUE et
les propriétés thérapeuties des prépa.
gations a.ic.ollqueg. - Il est Précieux
pour les persones dont l'eiton ut
Peut pas.supporter les saubstanegrs
ses. Son efft. comnme celui dhlHUILE
de FOIE de MORUE, est suverala

ONT4rog

la SCROFULE, le RACHITISME,
i'ANEMWIE, la C'4LOROSE,

la BRONCHITE et toutes les
MALADIES DE POITRINE,

EXISER LA SMBATUM£: CHF.Voisrà

Se Varsley &,CVie
A RMESPONiS"AIT* LIMIT

MONTRÉAL

1765 à 1783- RUE NOTRE - DAME

Le Plus GRAND MAGASIN
DE UONTRÊAL

LES. NDSE

QUI SE LAVENT

Nous somnmes continuellement occupés
du matin au soir dans notre départe-
ment d'inîdienne ; pourquoi sommes-
nous si occupés, les temps n'étant pas
encore excessivenment chauds. Pourquoi
sommes-nous si occup)és? Il doit y avoir
une cause.

Lisez la Liste des Prix
Ils en sont la Cause

A 4 1-2 ets
Beaux chaîjies on rayé, on bonnes

couleurs, dessins de Dresde, valant 6c
la verge.

A 7 1-2 ets
Créponiettes de faîntaisie, -T-aie mélan-

gée, en une grande variété de couleurs
non changeanîtes, rides permanents,
valant 17c.

A 7 1-2 cts
Indiennes couleur indigo non chan-

geante, avec beaux dessins blancs fleuris,
31 pouces de largeur, valant 12J cents
la verge.

A 10 ets
Toile Grass de fantaisie avec raies uni-

que et (le couleurs, valant 15e la verge.

Soies à Blouses extraor-
dinaire

A 30e la verge.
Riches Soies Shot de Lyon, à blouses,

on une v-ariété de couleurs choisies, prix
régulier, 45e la verge.

A 45e la verge
Riches Soies Shiot (le Lyon, à blouses,

esn isse variété de riches iisagîsifiqtses
cosuleur-s, prlix réguliesr, 65e la %erge.

A 57e la verge.
Soie chaîne de satils, en bseaux eff'ets

rayés et (le Dresde, de diff'érentes nia-
gnitiques couleurs, prix régulier, 90 cts
la verge.

Etoffes a Robes extra-
ordinaire

A 14 1-2 ets la verge.
Etoîres à robes, effets tweed, double

ltrgeur, eln une lbonnqs variété d'effets et
Couleurs, prix régulier 21c.

A 17 ets la verge
Etolfes à robes, etlers tweed, double

largeur, de q1ualité extra, on bonnes cou-
leurs serviables, prix régulier, 28c.

LA CIE S. CARSLEY (imitée)
1765 à 1783, Notre-Dame


